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MODES 

Les goúters priés sont en vogue; ils furent mis a la 
mode au commehcement de l'été, par les femmes assez 
amies de la campagne pour quitter París au moment 
oú le soleil fait éoloro de toutes parts les fleurs de 
nos squares, et - oú nos promenades sont resplendis-
santes de verdure. 
Le premier de ees 
goúters eut lieu dans 
une chamanto villa 
desenvirons deParis, 
et sous cette denomi­
naron de goúter se 
cachaitune fétechar-
mante, toute gaie, 
toute chainpétre, un 
resBOuvenir des fétes 
villageoises de nos 
grande» damos du 
dix-huitieme siéclo. 
L'invitation portait 
que l'on so réunírait 
á 1 heure. 

A deux heures, 
nous étions au com­
plot ; personne n'eül 
voulu manquer á cel 
appel plein d'atlraits 
pour la ouriosité. Un 
chalet place au mí­
tica d'une oasis de 
verduro, un jardín 
tracé par un Le Nó-
tre moderno, avec 
les mille cirouits de 
sos alióos ombra-
gées, des parterres 

do fleurs ombrés, des verdures étranges pour bor-
durc, des couleurs Louis XIII dont nos horticulteurs 
babillent des fleurs modernes, mettaient un acoord 
parfait entre elles et nos costumes. Cette délicieuse ha-
bitation n'a ríen de seigneurial, ni tourelle, ni foseé, 

ni pont-levis; ony entretout simplement par une jolie 
grille égayóe des grappes mauves d'une glycine s'en-
roulant dans les rinceaux et les découpures de fer. 
Des jeux sont places sur diffórentes pelouses, jeux de 
oroquet, de tonneau, de grane, de volants; dans les 
allóes, jeux de boules, balangoire, tourniquet forain 
ohargó de lots, tir au pistolet, tete de ture, et des 

Visite en dentelle espagnole. 
Des magasins 

Mantelet en dentelle espagnole avec jais, 
de la Scabieuse, 10, rué de la Paix. 

siéges rustiques en quantitó suffisante pour que cha-
cun puisse se reposer. Une longue table dressée dans 
la principale avenue devait recevoir les pátisseries du 
goúter. Le plus charmant sans fagon, une galantería 
exquise et comme il faut, et le dessus du panier do 
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l'esprit francjais, animercnt d'une franche et cordiale 
gaité cette féte d'un nouveau genre qui finit a sept 
heures, 

Comme nous étions reunís pour le goüter, nous 
vi mes unejeune vaohére amener h, grand renfort de 
corde et de bras une jolio vache bretonne, proprette, 
luisante et peignée a faire plaisir, et dont le grand ccil 
nous regardait avec mélancolie. A cette font&ine, al-
lérent se désaltérer les amateurs de lait, et bien des 
petites mains mignonnes cherchérent a traire la. 
Fv.ya.rde (nom que la jolie vache doit a son caractére 
indépendant). Que de maladresses et que de gauche-
ries accompagnécs de rires et de cris effrayés! 

C'est dans une tclle reunión que l'on peut juger de 
la mode soüs ses aspects divers, et quoique nous 
n'ayons ríen de saillant a en diré, nous pouvons du 
moins afllrmer que c'est a l'époque Louis XV qu'elle 
fait ses emprunts les plus coquets. Ainsi les jupes sont 
écourtées et laissent voir le pied, et le devant dégagó 
de draperie se couvre de volants, de bouclettes en rli­
ban; la tunique, posee sur le haut du tablier, bouffe 
un peu sur la hanche; elle se rejette de cóté, soit en 
revers ou simplement retenue par des noeuds, et der-
riére, aprés avoir fourni un pouf chiffonné, elle tombo 
droite en se retenanta lajupe par despoints dissimulés 
e tdegros noeuds en moire. Les corsages sont á basque 
un peu longue et s'enfuyant vers la hanche, des den­
telles en jabot, dans le décolletó en cceur; ees dentelles 
reparaissent en fouillis sous la taille dans la partie 
échancrée de la basque. Presque uniformément, la 
manche píate arrétée au coude avec ruché tres fourni 
de dentelle et le gant de Suéde—démesurément long, 
afín de fournir sur le bras une quantité de plis — de 
couleur claire s'il n'est pas de couleur naturelle dite 
Suede. Nous avons parlé du tablier couvert de bou­
clettes en ruban, c'est la premiére fois que nous avons 
vu cette garniture qui vaut la peine d'étre dé-
taillée. 

Le costume était en voile d'un gris vert charmant, 
avec garniture en ruban de satin do trois centimetres 
de largeur. Au bas de la jupe un frisottant de satin et 
le tablier couvert de bouclettes de quinze centimetres 
posees par r ang ; chaqué rang superposó en contra-
riant les bouclettes qui rabattent de cinq centime­
tres les unes sur les autres ; on maintient aprés le 
tablier et par quelques points, le ruban de dessous de 
la bouclette. Une tunique Louis XV, avec frisottants et 
bouclettes ornant le contour; un pouf accentué sur 
lequel appuie la pointe-basque du corsage, laquelle 
reeoít un flot d'une douzaine de longues bouclettes 
inégales en ruban de satin. Le corsage fermé par des 
ganses qui se croisent sur un plastrón de dentelle; une 
manche mi-courte termínée par. des bouclettes que 

soulévent par des nuages de tulle, des fleurs des champs 
en aumóniére, le coquelicot dominant, sans idee d'al-
lusion politique, nous Faffirmons. Un chapeau de 
paille d'Italie a tres grand bord, un cóté baissé, l'autre 
progressivement relevé jusque derriére, oü il forme 
deux tuyaux dans lesquels tombent les barbos d'une 
magnifique plume amazono blanche qui part d'une 
touffe de fleurs des champs. 

Quant aux bas, tous de couleur; les souliers vernis 
pour la plupart et demi-montants; ceux á ceillets, laces 
de simples lacets en soienoués sur le cou-de-pied et lais-
sant voir les ferrets. 

CORALIE L. 

CORSETS DE MADAME LÉOTY 

8, placo de la Madeleine. 

Une coupe elegante et gracieuse, allongeant la taille, 
luí laissant sa flexibilité, tel est le mérito des corsets de la 
maison Léoty. Modifiés en vue des costumes actuéis, ils 
répondent aux exigences de la mode qui veut un corsage 
dessinant le busle, quoique souvent froncé a la taille et 
aux épaules. Les dames sont done assurées d'y trouver 
l'élément "hécessaire pour se faire habiller avec gráce, car 
la meilleure couturiére ne peut, malgré son talent, leur 
ajuster un corsage allant bien sur un corset défectueux. 
Des tournures et des jupons nous semblent, aussi parfaite-
ment appropriés au relevé accentué des tournures. Nous 

• rappelons que le corset de gráce est, pour les jeunes filies, 
une utilité hygiénique en méme temps qu'une coquetterie, 
selon qu'il est porté sur ou sous le corsage. 

MACHINES A COTJDRE 

De la maison Bacle, 46, rué du Bac. 

Pour appuyer nos renseignements, nous commenecróns 
par diré que les machines de M. Bacle ont obtenu des 
recompenses aux diverses expositions. universelles, pour le 
perfectionnement apporté dans leur mecanismo par lapédale 
magique qui supprime fatigue el apprentissage. Cette p í ­
dale magique brevetée est la propriété exclusive de 
M. Bacle; adaptée aux anciennes ou nouvelles machines, 
elle les rend si légéres, qu'un enfant peut les faire mar-
oher. Ne pouvant fonctionneracontre-sens, elles ne néces-
sitent aucune préparation et évitent les inconvénients qui se 
presentenl avec les pedales ordinaires. La célebre Silen-
cieuse avec pédale magique est brevetée, et tout acheteur 
pour s'assurer la garantió sérieuse de six années que donne 
M. Bacle, doit exiger sur la traverse de la pédale magique 
le nom a jours : D. Bacle, marque de fabrique déposée. 

Nous engageons nos lectrices á demander le catalogue il-
lustré qui contient, avec les prix, des renseignements dé-
taillés. 

E X P L I C A T I O N D E S G R A V U R E S N O I R B S (pages 25 et 27). 

Visite en tulle espagnol avec deux plissés de dentelle. 
— Un. nceud derriére et, marquant la manche, un ruban 
noué do deux longues coques a pans. Nceud a l'encoluro 
froncée qui regoit un ruchó de dentelle. 125 franes. 

Muntelet-visite.—Le fond en tulle, trois plissés de den­
telle espagnole et un nceud Lcuis XV en moire. Les pans 
se terminent en pointe, rniture de dentelle remonte 

devant et se prolongo sur le dos en un double coquillé do 
dentelle disposé en capuchón pointu, piqué de bolles pam-
pilles en jais. Ruche a l'encoluro et nceud a la saignée. — 
Prix, 140 fr. 

Costume en surah noir et surah vieü or garni de 
dentelle espagnole. — Le tablier est couvert de plissés en 
satin vieil or ombragés d'une dentelle espagnole; le pre-
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mier oontourne la jupo. Sur la parlie supérieure du 
tablier, une draperie, froncée au milieu, s'ouvre en rideau 
et s'arréte sous le pouf, lequel s'agrafe sur la basque du 
corsageet se chiffonne au-dessus des deux volanls en su­
rah quí couvrent les les de derriére. Le corsage est a 
basque, avec dentelle frangée de perles et uñé dentello dis-
posée en fichú et en bracelet au bord de la manche 
ronde. 

Costume en surah ecossais bleu, grenat, mais et surah 

uni. — La jupe en taffetas avec deux plissés, le premier 
grenat, le second bleu, puis une serie de quatre volants 
froncés bleus; cette garniture se répéte sur le cóté décou-
vert par la tunique-chále, laquelle est relevée sous la han-
che, du cóté droit. Le cóté opposé a des plis étagés 
formant le drapé de la tunique qui, en plus, se chiffonne 
en pouf. Frange assortie faite dans Pétoffe. Corsage a bas­
que, orné de plissés disposés en fichú, nceud au bas. A la 
manche ronde, poignet boutonné et nceud. 

íígi 

Costume en surah merveilleux noic et vieil or. Costume en surah ecossais et surah uni bleu marine. 

De madame Bréant-Castel, 19, rué du Quatre-Septembre. 

E X P L . I C A T I O N D E L A O R A V U R B C O L O R 1 B B 4 3 2 1 

COSTUMES DE CAMPAGNE 

Costume en taffetas et lussor á vayures satinées Man­
ches. — Jupe en taffetas garnie d'un plissé appliqué, dans 
le bas, d'une broderie sur batiste découpée. Tunique en 
étbffo rayée, relevée de cóté par plusieurs* ranga de fronces 
et drapée en pouf. Une seconde draperie rideau est posee 
sur la partie supérieure de la jupe; froncée au milieu, elle 
s'enfuit de cóté, se releve de plis et se méle au pouf, lequel 
s'agrafe sur la basque du corsage. Les devants du corsage 
regoivent des omements tronces en tissu rayé. Col-revers 
avec une broderie qui fait collerette et qui se continué 
en jabot. La manche ronde a deux volants de broderie et 

une draperie en tissu rayó. — Bas de fil d'écosse grenat.— 
Soulier verni. 

Costume en satinette grise, jupe grise découpée en 
dents avec crevés plissés en satinette bleue. — Sur le 
tablier trois draperies, dont les deux derniéres prises dans 
une traverso plissée de laquelle s'échappe un flot de ruban 
bleu et rose. Derriére, la tunique fait pouf et se fixe 
sur la basque du corsage; devant le bord se perd dans la 
draperie. Draperies et pouf s'ornementent de broderie en 
cotón bleu et rouge. Fiohu rabattu garni d'une broderie. 
Broderie a la partie extérieure de la manche. Collerette 
et sous-manche plissés. — Bas en fil d'écosse rayé. — 
Soulier en chevreau brillant. — Ganls de Suede. 
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CAUSERIE 

La chaleur intense qui est venue cnvelopper París a 
chassé vers la campagne, les bains de mer ou les eaux, 
tous ceux que des obligations absolues ne retiennent 
pas dans la grande ville au pavé árido et brülant. Pour 
notre part, filons vers la Savoie, vers ees belles rives 
du Bourget immortal ¡seos par le Lac et par RaphaSl. 
Nous prendrons un train nocturno, si vous voulez, et 
pour peu que vous puissiez dormir en wagón, chores 
lectrices.nous serons étonnées de nous éveiller, le ma-
tin venu, tout pres de Ouloz, o'est-a-dire sur le ohemin 
d'Italie, á deux pas des Alpes. 

De Culoz a Aix, aprés que Fon a franchi le Rhóne sur 
ce pont de fer qui está sa facón une vóritable merveille, 
le paysage n'offre plus qu'une serie d'enohantements; 
deja le lac laisse apercevoír sa nappe d'un bleu de 
saphir; c'est le pittorosque oháteau de Chátillon qui 
marque son extrémitó nord; puis on le voit s'ólargir de 
plus en plus dans son cadre de montagnes a pie, un 
peu núes, séohement dóeoupóes en lignes hardies sur 
le ciel bleu, dont la lumiére colore leursoimes chauves 
d'or, d'incarnat ou de tointes violettes suivant l'heure. 
Comme l'eau est á la fois transparente et sombre au bas 
de ees roohers superbes, sur lesquels se dressent suc-
cessivement rab'bay. de Ilautccombe, cette sépulture 
des prlnces de la maison do Savoie, et le oháteau de 
Bordeau trónant sur le plateau d'oü il domine les som-
mets de la bello chaine du Dauphiné I Au-dessus, bien 
au-dessus, la Dent du Chat dresse sa pyramide superbe 
qui n'a ríen de oommun, quant a la forme, avec son 
nom modeste. Un archéologue qui se trouve la fort a 
propos, nous explique que le Mercure Gaulois, Teuta-
tes ou Thuat, dont on a fait Tchat ou Chat, avait un 
temple sur cotte montngne. Quoi.qu'il on soitle spec-
tacle est magique et l'on maudlt de bon cceur chacun 
des tunnels qui interrompent la vue. 

Enfin, voiláledernier!... Le village de Saint-Inno-
cent avec ses nombreuses maisons de campagne nous 
apparait a l'entrée d'une plaine fertile. Helas! on s'éloi-
gne du lac... Aix n'en est pas assezprés; c'est son 
scul tort; aussi ceux qui le révent parfait veulent-ils, 
au moyen d'un gigantesque effort, ouvrir un canal qui 
aménera bientót les eaux bleues jusqu'á la ville. 

En attendant la réalisation de ce projet, il faut nous 
contenter de ce que présente cette chamante rési-
dence thermale; uno bello et riche valide encaissóe 
dans des montagnes qui, si hautes qu'elles soicnt, ne 
donnent pas l'impression de l'inaccessible; dedélicieux 
jardlns oú poussent en pleine terre le grenadier, le 
figuier, et qui exhalent des parfums de fleur d'oranger 
et de jasmin; de belles promenades ombreuses, des 
bótela innombrables, des villas charmantes, deux casi­
nos rivaux l'un do l'autre et, avant tout, oes eaux puis-
santes'qu'appréeiaient les Romains: l'arc de Campanus 

l'indique; cette entrée prlnoipalo des anciens thermes 
reste debout juste en face du grand établissement ther-
mal moderne qui vient de s'augmenter encoré d'une 
annexe. Un parcs'ouvreauxpromeneursauprés de ees 
vastes constructions oú l'art de guórir a tiró parti, 
mieux que partout aillours en France, des ressources 
bienfaisantes prodiguées par la nature: ríen de com­
parable en effet á l'organisation des douches, des bains, 
des vaporarium, des pisoines, dans cet établissement 
d'Aix. Sur la place, l'eau d'alun jaillit toute chaude 
d'une fontaine a laquelle les passants peuvent boire á 
leur gré; c'est oomme uno surabondance de richesses 
minerales qui n'existe nulle part au memo dogré. 

Toute la matinée des ohaises k porteurs sillonnent 
la ville rapportant de leur douuhe les malades soigneu-
sement emmaillotcs; les promenades de l'aprés-midi 
sont pénibles, vu la chaleur; on ne va guere plus loin 
que le bois de Lamartine, oheroher l'endroit si curieu-
sement nommé le Lieu de l'Inspiration en mémoire du 
grand poete, ou la cascade de G-rósy qui vit périr ma-
dame de Broc, la charmante sceur de la maréchale Noy, 
sous les yeux ínéme de la reine Hortense, ou Marlioz 
ce joli hamoau proplce a l'inhalation : la, chacun peut 
respircr les vapeurs iodurées de trols belles sources 
froides dans le pavillon qui s'eleve au milieu du plus, 
pittQresque et du plus parfumé des jardins. Les in­
hales sortent avec délices de la salle qu'une fontaine 
sans cesse jaillissante remplit de son odeur aussi bion-
faisante que nauséabonde, pour se reposer au milieu 
des roses et des héliotropes. Mais la promenado de 
prédileotion est sur ce lao magique auquel on pense 
sans cesse, que l'on cherche partout et que la collinc 
de Tresserve cache obstlnément aux rogards derriere 
ses flanes hérlssés des plus beaux chataigniers du 
monde. 

Ríen de délicieux pendant les heures brúlantes de la 
journée comme de glisser dans une barque sans voile, 
ombragée d'une tendine de toile et vigoureusement 
dirigée par deux rameurs, sur ees flots tranquillos 
moirés par la lumiére, les yeux íixés sur les ondula-
tions superposées de l'horizon immense qui vous parle 
des Alpes et de leurs glaciers. On est bien seul. A 
peine si le passage du bateau a vapeur de Hautecombo 
vient vous rappeler que le monde est procho. Du 
reste, le monde n'est nullement importun á Aix. Sí 
nombreux que soient les baigneurs, ils se dispersent 
si bien qu'on n'a jamáis l'impression de leur pré-
sence souvent fatigante aillours, dans les stations 
thermales oü la modo veut qu'on se rassemble sur 
une promenade circulaire quelconque. Ici chacun 
s'on va de son coto, solón sa fantaisie. Les préoecupa-
tions de toilettes sont aussi moins marquées qu'á Vichy 
par exemple; jusqu'au soir les elegantes sortent en 
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robe de toile ou de batiste, le plus léger lainage" étant 
insupportable dans cette fournaise; le soir on danse au 
Casino en robe courto de voile blanc ou de foulard 
clair, le chapean sur la tete tout simplement; ees fétes 
du coróle d'Aix sont charmantes et varieos: une foisau 
moins par semaine un magnifique feu d'artiflce éolftire 
deses gerbes etdeses fusées la profondeur des ombra-
ges, ou bien c'est une illumination qui donne l'air aux 
arbres d'ctre chargés de fruits lumineux et aux gazons 
d'étre couverts de lucióles, tandis qu'une excellente 
musique militaire joue au-dessous des galeries 011 l'on 
prend des glaces en causant; il y a aussi les jours de 
oonoort aveo un bon orohestre italien dirige par M. Si-
mondi, direoteur des ballets du Théatre royal dcTurin, 

et des jours de spectacle oú Ton applaudit volontiers la 
troupe en congé du théatre Michel de Pétersbourg, 
dans laquelle figure plus d'une artiste parisienne : le 
Klephle, le Petit Hotel, le coucher d'une Étoile, les 
Convictions de papa, mainte jolic picce en un acto de 
Gondinet, d'Halévy, deLéon Gozlan, etc . . so sontsuc-
cédé sous nos yeux, aveo intermede de chansonnettes 
ou debeaux vers, sans parler d'une bande admirable de 
musicions Tziganes trop vite envolco vers Genéve. 

A dix heures et demie tous les lustres s'étcignent, 
sauf dans les salons de jeu, devant la porte desquels 
nous passoroiis sans entrer, a moins, ce que je no sup-
pose pas, que les émotions du baccarat ne vous tentent. 

T. B. 

HIER. AUJOURD'HUI. DEMAIN 

Hicr, c'etait 1'aurore et ses flots de lumloro, 
Le splendide printomps et ses gerbes de flcurs; 
C'était l'enfance heureuse et sa candeur prendere; 
C'etait l'espoir si doux masquant l'ombre et les pleurs. 
Des le seuil de ce monde interrogeant la vie, 
Nos regards fascines comptaient avec envié 

Les coupes du festín. 
Et doucement bercés par de ohéres tendresses, 
Nous voguions écoutant les terrestres promesses 

Vers l'horizon lointain. 

Aujourd'hui, notre nef, a la merci de l'ondo, 
Entend rugir la foudro et voit l'éolair jalllir ¡ 
Le réve est terminé... Quand la tempéte grondó, 
Quand l'épreuve descend, nul ne doit défailllr... 
Si chacun de nos jours est un combat sans tréve, 
Si l'ennemi vaincu renait et se releve, 

Lutteurs, pensons á Dieu! 
C'est luí qui dans l'aréne a marqué notra place : 
Qu'importe notro sang s'il en bénit la trace 

Et sourit du oiel bleu I 

Demain, lo temps moqueur effeuillant nos années 
Ceindra decheveux blancs les frontsjeunes hier; 
Aux bonheurs d'ici-bas, illusions fanées, 
Nous jetterons sans peine un adieu calme etfier... 
Quand le vide s'est fait a nos foyers sans flamme, 
Qu'ils sont partís sans nous, les morts que Dieu reclame, 

Nous laissant veufs d'amours, 
N'est-il pas doux aussi de déployer notre aile 
Pour reformer aux cieux la famille éternelle 

Qui peut s'aimcr toujours. 

MÉLANIE BOUROTTE. 
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N° \. Collerette et 

manchette en dentelle. 

— Deux dentelles fron-

cées de chaqué coló 

d'un poígnet de deux 

cen ti metras de largeur, 

reeouvert d'un bouil-

lonné de tulle et daña 

lequel un ruban fait 

transparent; ce ruban 

se noue devant. Man­

che tte ossortie. 

N- 2. Col et man- i. Colloretle 
chette enpercale. — Peuvent se 
faire en surah ou íoulard óreme 
á paillcttes. Forme du col, rabat-
tue ouverte en eceur. Au bord 
un haut plissé de dentelle bre-
tonne, un flot de ruban de moire 
á lapointe. La manchettecst as-
eortie. 

N°» 3, 4 et 5. Corbeille & 

laine. 

N'3 . Croquis déla corbeille. 

Nc 4. Motif á broder sur le 

fond de la corbeille. 

Corbeille et cliaisc 
de 

M110 Leclicr, 

H K H R 

W^ 
et man o] icllo en dentelle. 

N° 3. CorLtille a laines. 

N° 5. Modele de 

la bande extérieuro. 

Le fond est en drap -SSÍfe 

bleu palo. Tailler un" S Í S Í ^ 

rond dont le diamo- ^ííllss 

tro sera de ' ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

vingt oenti- ^111111 
metras; le découper en ^f¡||i¡ 
dents aigues, brodóes, "% 

a la pointe, de trois 
rayons r en verses en 
soie jaune et noire, faits d'un ¡ong 
point üe festón et de cinq rayons 
vieil or et mala entre chaqué dent. 

Le dessin n" 4 se dispose sur K° 6. 

lo fond et se rápete quatre fois; 

Du Comploi. 

Senielte a ihé en 1c e brotléc 
en cotón de coule 

6. Toque-bolero on dentelle brodee de] 
de la Scauieuse. 

les tiges so font au point 

de chatnette en soie bois 

doré, les flourettes au 

point do festón en soie 

rose de deux tons: les 

feuilles vert olive et veri bronze mélangés; la bande intó-

rieure est en drap bronze, découpee en dents et brodee d'une 

étoile en soie rose de deux tons et de 5 poínts lances vúsil or 

entre les dents. La bande extérieure en drap bleu. se découpe 

d'apres te modele n° 5 et se brode de trois points roses, d'un 

point de chainette bois et d'un 

point de chausson mais. 

N» 6 et 7. Serviette á ífté en 

^rosse toile blimche brodee en co­

tón de couleur. — Se fait aussi 

sur toile éorue. Broderie au point 

a la croíx. La frange du contour 

est effilée dans la toile et divises 

PETIT COUREUER DES DAMES 

S 

\f N° 4. Dossin du fond de la corbeille a laines 

w 

Usaden, 1!, rueé a Chaussée-d'Antin. 

' en petitcs 

mí-oh es de 

six fils, retenues 
F 1 - * 

™ par un point-ar-

riere qui enserro 

la meche en pas-

sant le fil dans le hord de la 

toile. 
N- 7. Dessin a broder 

(grandeur naturelle) un an-
gle. N° 6, en-
sertible de la 
serviette. Le dessin so brode, 
bluet de deux tons rosos, les lignes 
les feuilles de trois tons vert automn 

noire, elle se garnit de 

ruban en moire; en 

paule blanche, noeud 

en moire blanche, et, 

sur la paule mélangée, 

nceud de l'une des cou-

leurs de la paille. 

N- 10. Chaise en (a-

pisserie et peluche. — 

Les bandes de peluche 

qui séparent collcs en 

tapisserie sont en pe-

luche bleu ancien et 

N- 9. Chapead en paille de fantaisie, pi 
jeunc filie. 

Do la Scableuse, 10, me de la Paix. 

N*!, Col elmanchette 
en 

percale et dentelle. 

l'encadremont en 

peluche rose séohe. 

Frange assortie. 

N- 11. Bande 
pour la chaise et 

legenda pour les 

couleurs du des­

sin. Modele de ma-

domo ¡selle Lecker, 

"áj.^ue de Rohan. 

jp 

WsBk 

ISfflSBffl DDDDaBHBaSH***^ • a B 

N* 7. Dessin au point do croix, pour la serviette á thó. 

Duchesse 
de tapisser. 

luche avec bande 

Nü 8. Toque-boléro en dentelle es-

pagnole brodee dejáis. — Toque en 

paille, sur le bord une dentelle brodee 

et dans le bas des grelots de perles; 

sur la toque, une dentelle plissée et 

de cóté, un peu haut, un panache do 

plumes noires. 

N° 9. CTiapeau en paiiíe de fan-

toisie pour jeune filie. —Formo gpn-

dolée croquée derriere, aveo dessous 

plissé et noeud de moire sur lo fond. 

Ce chapeau se fait en paille de plu-

sieurs couleurs : en paulo jaune et 

^!^S3SSBSHRSHR!ii8!£i!§|i|P| 
in3S»SnanDDaDnnDaaaa)ffliffl«^BÍÍ0|Bj 
JDM ••DaDDODaClC 

6iu» *wwJ*%á'm '^^f'^stÁ* $)%C%\\& 99U 

j CXtfl-. 

Bande pour la chaise numero 10. 
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LA FORTUNE D 

« Un coeur dóvouó est toujours respectable... Je 
suis touchóe de votre recherche alors qu'on effet je no 
serais qu'une charge pour l'homme á qui je donnerais 
ma main... Jo ne veux pas me marier; mais jo regrette 
do vous afíliger, et jo garderai do voua un souvenir 
honorable. » 

André essuya de nouveau son front, ot reprit, les 
dents serrées: 

« Bst-oe irrevocable ? 
— Oui... No prolongez pas cet entretien, il m'est 

pénibleautant qu'á vous... 
— Vous espérez sans doute un niari mieux né, plus 

richo que moi ?.. Mais je suis habile, je ferais ma for­
tune etlavótre... Etd'abord, qui saitsi je nepourrais 
moi, éveiller des idees nouvelles au sujet de co testa-
ment, trouver une pisto, vous rendre ce qui ferait de 
vous une héritiere ? » 

Elle avait détourné les yeux: elle ne vit pas l'expres-
sion presque satanique de son regard, et attribua ses 
paroles á un effort desesperé pour l'attendrir. 

« Je ne veux pas me marier, répéta-t-elle d'un ton 
forme. Fussiez-vous riohe a millions, ma réponse se-
rait la memo. Laissez-moi garder l'impression la meil-
leure de votre démarche d'aujourd'hui, et oubliez-
moi... » 

II ne prononga pas une autre parole; il sortit de la 
bibliothéque, lo coeur bouleversé, plein de rage, avide 
de vengeance., 

II rencontra M. de Valles, plus soucieux, plus agité 
que jamáis... lis montérent tous deux dans lepavillon 
du rógisseur... 

M. de Valles ne parut point a diner, et André Martin, 
ayant demandé a M. Bardier des référenoes, partit le 
lendemain pour París, disait-il. 

M. de Valles assista au déjeúner. La surexcitation á 
laquelle il était en proie avait changó de forme: il était, 
maintenant, triomphant, presque- inconvenant dans 
sa joie. 

M. Bardier l'observait avec sagaoité, et le soir, il 
glissa dans la main de Géraldine un papier que la 
jeune filie, retirée dans sa chambre, lut aveo une sur-
prise et une émotion profondea. 

« Ma chére enfant, 

» J'ai a vous soumettre lea observations que j'ai 
faites sur ees derniers événementa. Je préfére voua lea 
prósenter par écrit, afín que voua y reflóchissiez vous-
méme avec plus de oalme, et je vous choiaia pour 
confidente de préférence a Henry, parce que sa viva-
cité le rend moins propre que vous á une appréoia-
tion exacto, aüre, conoluante. 

» J'ai lieu de craindre que le teatament n'ait été 
soustrait. Je base cette supposition aur lea faits 
suivanta : 

ES MONTLIGNÉ 

ÜITE 

» 1° Noua connaiasiona tous I'exiatenoe d'un teata­
ment qui voua favoriaait au détriment de M. de Valles. 
Mademoiaelle de Montligné avait, a la vérité, exprimé 
l'intention de le compléter sur des points secondaires; 
mais elle était trop prévoyante pour le détruire avant 
d'en avoir fait un autre, 

2° Mademoiaelle de Montligné a fait preuve, pendant 
p'lusieurs heures avant sa mort, d'une lucidité com­
plete. SI elle avait détruit son testament, elle eüt 
immanquablement profité de cette lucidité pour en 
faire un nouveau, et il est prouvé qu'elle n'a témoi-
gné a ce Bujet ni souoi, ni inquiétude. 

» 3° Les olefs qu'on avait cru voir dans sa chambre 
so aont retrouvéea dans la bibliothéque. 

» 4° La bibliothéque n'a été fermée que plusieurs 
heures aprés le décés. 

» 5o M. de Valles, qui seul avait intéréta ce qu'on 
ne trouvát pas de testament, était absent a la vérité, et 
n'eat entré qu'en préaence de témoina daña la biblio­
théque; maia quelqu'un n'a-t-il pu agir pour son 
compte dans l'espoir d'étre fortement recompensé ? 

» 6o M. de Valles, aprés s'étre montró visiblement 
inquiet, a laissé poroer une expression detriomphe. 

» 7* M. Martin, lésé par l'absence de testament, a 
pris ce contre-temps avec une tranquillité étrangére a 
son caractére chagrín, et est partí avant qu'on ait 
abandonné tout espoir de retrouver le document. 

• Conoluaions : il est poaaible que le jeune Martin ait 
aonstrait le testament pour le compte de l'hóritier 
legal. En ce cas, ledit testament est sans doute détruit; 
il l'a peut-étra otó hier, avant le momont oü M. Martin 
a decido son départ. Mais on peut quand méme inten-
ter une action contre lui et M. de Valles en s'appuyant 
sur des preuves morales, et en essayant de recueillir 
des preuves matériellea, tellea que la préaence do 
M. Martin daña la chambre de la morte, oú il aurait 
pris lea clefs, et dans la bibliothéque, avant que vous 
l'eussiez fermée. Cea derniérea preuves, memo si on 
les obtient, seront de peu de valeur, et noua avons 
toutea chancea de perdre un procéa entamé daña cea 
conditiona. Maia la peur du acandale et d'une flétria-
aure morale pourrait decidor M. de Valles, s'il est cou-
pable, a transí ger, et a nous payer une certaine somme 
au moins, ainon a partager l'héritage. 

» Veuillez consultor Henry et me diré ce quo voua 
avez decide. 

» Votre vieil ami, 
» A. B. » 

Géraldine tremblaitcomme une feuille en lisant cette 
lettre. Une lumiére effrayante ae faiaait a ses yeux. 

Oes preuves dont parlait le sage vieillard, elle pou-
vait les fournir. Andró n'ótait-il pas entró daña la 
chambre de la morte, vera le soir ? N'avait-il paa remia 
au lendemain a avertir le juge do paix? No l'avait-elle 

Ayuntamiento de Madrid



P E T I T COURRIER DES DAMES 33 

pas vu, vera onze heures, prés do la bibliothéque, dans 
le jardín, les contrevents étant ouverts, et la fenétre 
du rez-de-chaussée, facile á escalador, laissée ent'rou-
verte, peut-étre? Et ees paroles d'André, qul offrait 
en termes ambigua de chercher lo testament ?.. 

Elle frémlt, plus émue, plus chagrlne a la pensée 
que deux hommes avaient peut-étre ehargé leur 
conscience d'un crlme, que du regret de ce qu'elle 
avait perdu, et, prenant sa lampe, ello ouvrit la porte 
sans bruit et alia frapper doucement a la porte do son 
frére. 

Celui-ci était debout devant la fenétre ouverte; l'alr 
de la nuit était froid, mais le oiel pur, et un brillant 
olair de lune resplendissait sur les jardins endormis. 

Henry se retourna, vit sa soeur, et laissa échapper 
un soupir. 

« Je regrette tout cela pour toi, dit-il. 
— Et moi pour mon oher frére... Henry, on nous 

offre de reconquerir uno bribe d'héritage... II faudrait 
acouser, peut-étre, — sans doute á tort, et faire du 
scandale... 

— Oh! Géraldine!.. 
— Tu dois lire cette lettre et exprlmer ton avis, dit-

ello, dépliant le feuillet écrit par M. Bardier. 
II lut attentivement, tandis qu'elle observait aveo 

tranquillité les émotions de son visage, puis il releva 
la tete. 

« Accuser, menacer... Oh I ma secur!... » 
Son visage peignit un trouble passager, puis il 

secoua la tete. 
« No tro vieil ami est tropsoupgonneux... Son affec-

tion pour nous l'égare. Comment de telles idees peu-
vent-elles naitre dans un esprit si calme et si rassis! 
Je n'aime pas M. de Valles; mais jamáis je ne pour-
rais Taccuser d'un crime presque invraisemblable! Et 
quand il l'eút commis, je ne voudrais pas disputer une 
vile somme d'argent! » 

Deja il s'était calmé, deja son ame loyalc avait rejeté 
le soupgon qui l'avait un instant assombri. 

Géraldine le regarda en souriant.., Ah! si les deux 
hommes qu'on avait soupconnés avaient vu ce sourire! 

Puis, elle fit le geste de déchirer le papier. 
« Faut-il anóantir cette leftre, Henry!.. 
— Oui, oui!. . » 
La lettre fut déchirée sans hésitation, puis le frére 

et la soeur s'assirent l'un prés de l'autre en se tenant 
la main. 

Quolles visions d'a venir modeste et laborioux, quellcs 
perspectives de dévouement oceupaient ees deux ames 
si purés! Elles erraient dans les mémes régions sans 
doute, car, spontanóment, ees deux beaux vlsages se 
penohérentl'un vers l'autre dans une étreintofraternelle. 

XX 

Géraldine s'agenouille sur la tombo de mademoisello 
de Montlignó, et verse des Iarmes sinceres, affec-
tueuses, tandis que son cceur déborde de reconnais-
sance pour les heureuses années qui sont a jamáis 
écoulées. 

II n'y a plus de vestige de neige; le temps est doux, 
et le soleil d'hiver éclaire les arbustos dépouillcs du 
petit cimetiére de campagne... 

Et aprés une Iongue priere, la jeune filie, toujours 
appuyée contre la pierre nouvellement scellée, se met 
a songer a l'avenir, et demande a Dieu de la diriger 
dans la voie nottvelle oü elle doit maroher aux cdtés 
de son cher Henry. 

Les jours qui vlennent de s'écouler ont été pénibles, 
pleins de Iuttes et de déchirements. Henry a dü repar­
tir, et Géraldine ne le rejoindra que lorsqu'il aura 
trouvé un petit appartement pour elle. En attendant, 
ne pouvant demeurer sous le toit de M. de Valles, elle 
a accepté avec reconnaissance l'hospitalité des Sceurs 
de charité du village. 

Oertes, si une ame humaine était élevée au-dessus 
des richesses et de l'ambition, Géraldine était cette 
ame. Mais oü serait la résignation, oü seraient le 
courage et le sacrifico si l'on était indifférent et insen­
sible ? La jeune filie s'était attachée a ees lieux oü elle 
avait été heureuse et aimée; sa nature artistique s'était 
plu á ce luxe intelligent; chaqué meuble, chaqué 
recoin recélaient pour elle des trésors de souvenirs. 
Enfin, la fortune était á ses yeux un instrument utile 
et noble, une puissanoe bénie, le pouvoir de faire la 
charité. Comment eüt-elle quitté tout cela sans bri-
sement ? 

Et ello n'était pas seule dépouillée de ees perspec­
tives. Combien de fois elle avait béni sa tante en son-
geant que la carriére d'Henry serait faoile et brillante! 
Combien de fois, avec un sentiment tout maternel, 
elle s'était réjouie en pensant que Valvert abriterait 
un jour la jeune famille d'Henry! 

Tout cela était effacé, évanoui comme un beau réve. 
Son frére était pauvre, il n'avait plus au monde que 
son épée... 

Puis, il y avait un autre chagrin profond : il fallait 
quitter Louisa, et le désespoir de cette enfant déchi-
rait son ame. 

M. de Valles avait agi avec une générosité que cha-
cun louait bien haut. II s'était engagé á donner une 
somme considerable aux domestiques, et avait prié 
M. Bardier d'offrir de sa part á Henry et á sa sceur 
un capital ne s'élevant pas a moins de cent mille 
franos. Tous deux avaient refusé sans hésitation, mais 
l'intention n'en subsistait pas moins. 

Cependant, il ne demanda point a Géraldine de res-
ter prés de sa filie. En vain, Louisa sanglota, et sup-
plia de la maniere la plus touchante. 

« Mon enfant, dit-il, j'insisterais en vain prés de ton 
amie... Je n'ai point de femme, elle ne peut demeurer 
ici á son age; c'est un détail deconvenance -que tu 
appréoieras plus tard. 

— Mais si ma vieille cousine Aubray venait demeu­
rer avec nous ? 

M. de Valles fronga les sourcils. 
— Non, c'est impossible... Ta santé est rétablie, 

Louisa, ettu dois aller au couvent... D'aiileurs, made-
moiselle Géraldine ne me conviendrait pas comme 
institutrice... Elle a des idees qui ne sont point les ' 
mi en nes... » 

Et sur oes paroles prononcóes séchement, il s'en alia 
bien vite, les Iarmes de sa filie le bouleversant plus 
qu'il n'eüt voulu l'avouer. 

Géraldine quitta Valvert sans démonstration de cha­
grin. Nul ne l'avait vue se glisser dans chacune des 
chambres, et baiser les objets consacrós a ses yeux 
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par un tendré souvenir. Pendant les quelques jours 
qui s'éeoulérent jusqu'á son départ, Louisa ne la 
quitta guére. Elles parcoururent ensemble la cam-
pagne dépouillóe, le3 demeures des pauvres, et Géral-
dine laissa á sa petite amie, comnie une semence pré-
cíeuse, des conseils pleins de sagesse et d'amour. 

Et le voilávenu, en fin, cemoment du départ. Géraldine 
en a cachó l'heure precise a Louisa, que son pére, 
agité et troublé en présence de la j eune filie, a emme-
née a Tours tout exprés. 

Elle s'agenouille une derniére fois au cimetiére, 
puis dans cette chére petite église, oú elle a connu 
tant d'heures si douces, et prend congé des bonnes 
sceurs qui l'ont recueillie... Qui sait quels brisements 
intimes s'accomplissent dans le secret de son ame? 
-qui sait quels sacrifices mystérieux entraine le nau­
frago de son avenir?.. 

Mais elle est tranquillo et soumisc; Dieu ne méne-
t-il point sa vio et no la soutiendra-t-il pas en tout 
lieu? 

« Géraldine, ah! Géraldine, murmure M. Bardier 
qui pleure sans contrainte, vous auriez pu demeurer 
dans ce village, vous auriez pu vivre tranquillo, heu-
reuse, si votre orgueil n'avait refusé l'offre cordiale 
d'un vieil ami! » 

La jeune filie le regarde avec une affectueuse recon-
naissance, et serré sa main tremblante. 

< De l'orguéll? Oh non! Mais qu'eusscnt dit vos 
parents, qu'eút dit le monde i Vous nous aimez trop 
pour vouloir faire de deux étres jeunes et vigoureux 
comme mon frére et moi des... parasites! 

— Vous préférez voir Henry dans la gene? 
— Non, je subviendrai a mon entretien... II n'en aura 

pas moins oette sauvegarde d'une tache a remplir en­
vero moi... Cher monsieur, il est salutaire pour un 
jeune homme d'avoirun devoir dans sa vio... Je serai 
pour lui ce devoir... » 

Et la locomotivo l'entraine loin de ees paisibles cam-
pagnes dont elle devait étre la chátelaine riche et 
honorée... Les champs el les bois s'enfuient de tous 
cótés, et elle, la jeune filie délicate, dont la vie a été 
préservée et entourée jusqu'á ce jour, s'en va toute 
seule vers le travail, la lutte, le sacrifice... 

XXI 

QUATRE ANS APRÉS. JOURNAL DE LOUISA. 

París, janvier. 

a Oh! quelle émotion joyeuse j'ai ressentie aujour-
d'hui!... 

» J'ai eu dix-huit ans ce matin, et je suis sortie avec 
miss Burnett pour assister á la messe... Depuis que 
papa me conduit dans le monde, je ne suis plus tout 
a fait aussi íidele á mes habitudes du couvent... Mais 
aussi, quelle vie agitée depuis les vacances! L'automne 
en Italie, l'hiver mondain de Paris, o'est la une exis-
tence tropremplie... ou trop vide... 

» Mais je reviens a ma grande joie. II y avait devant 
moi, á Saint-Fran§ois-Xavier, une femme vétue de 
noir dont la taille était jeune et elegante. Et cepen-

dant elle était si simple 1 Une robe de cachemire, une 
pelisse unie, et un ohapeau tout ordinaire, mais 

joli, joli I... 
» Est-oe qu'il y a des pressentiments ? Est-oe 

parce que, depuis quatre ans, je vis dans l'espoir de 
rencontrer cette amie de mon enfance qui a laissé sa 
trace bénie en moi, etá qui, je ne sais pourquoi, papa 
m'a défendu d'éorire?... Mon cceur se mit á battre, et 
je m'imaginai que j'avais devant moi Géraldine de 
Montligné... Oh! le bon Dieu me pardonnera mes dis-
tractions! Cette chére Géraldine ne m'a-t-elle pas ren-
due meilleure? 

> Je n'y pus teñir... Quand la messe fut finie, je la 
suivis, puis, je passai devant elle, et je jetai un cri de 
joie... 

» Oui, c'était Géraldine! Elle était plus maigre, 
plus pále, ses beaux yeux étaient cernes, et malgré 
l'expression si douce et si sereine de sa physionomie, 
il y avait dans ees yeux-lá la trace de souffrances, de 
luttes, peut-étre ! N'est-elle pas pauvre, ma chére 
Géraldine? 

» Je ne pus parler, jo ne pus crier, mais je pris son 
bras, et je la regardai, toute tremblan te, jusqu'á ceque, 
la joie se peignant sur son visage, elle s'écriát: 

» — Louisa! ma chére, est-ce vous ! 
» Alors, je me mis á pleurer et á rire, á diré des 

paroles sans suite, a la grande surprise de miss Bur­
nett, dont j'oubliais la présence, et qui se rappela 
a mon souvenir par une petite toux séche, maniere dis­
creto mais evidente de demander une explication. 

» — C'est une ancienne amie, dis-je, présentant 
en méme temps miss Burnet a Géraldine. 

» — Je croyais que vous m'aviez oubliée, dit celle-ci, 
prenant mon bras. Chére petite ingrato, pourquoi ne 
m'aviez-vous jamáis écrit, jamáis répondu ? 

i Je sentís mes yeux se mouiller de larmes, et je dis 
la vérité: 

» — Géraldine, papa est trés-souffrant, il a une ma-
ladie noire et ne peut supporter le nom de Valvert ni 
le souvenir do ce qui s'y rattaohe... Ne lejugez pas défa-
vorablement, les malades ont des caprices, et il a tou-
jours été souffrant depuis la mort de mademoisello 
de Montligné... 

» Le bras qui tenait le mien se détacha douce-
ment. 

» — Alors, dit Géraldine avec une nuance de tris-
tesse, alors, mon enfant, il vaut mieux nous séparer... 
Si votre pére n'a pas voulu de correspondance entre 
nous, il autoriserait encoré moins des entrevues... 

» Oh ! je ne vouslaisse pas!. . . Miss Burnett, veuil-
lez prendrela voiture et retourner a la maison... Ma-
demoiselle de Montligné aura la bonté de me recon-
duire... 

» La pauvre vieille Anglaíse ouvrit de grands yeux 
et se demanda évidemment avec angoisse si elle devait 
tolérer ce caprice. Géraldine protestait aussi. Mais je 
l'émportai, et me trouvai seule avec mon amie. 

» — Louisa, me dit-elíe, je vous cede á une condi-
tion : vous direz á votre pére que vous m'avez vue, et 
nos entrevues futures seront subordonnées a son auto-
risation. 

> Que n'aurais-je pas promis pour étre seule prés 
d'elle, pour entendre sa douce voix, pour repondré a 
ses questions 1 
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» Elle me parla peu d'elle.Son frére ne l'avait jamáis 
quittée; il était a Paris et habitait ce quartier; il avait 
étó pour elle le plus tendré des appuis... Son temps, a 
elle, s'écoulait entre le travail et le soin de quelques 
pauvres. 

» Moi, je racontai ma vie depuis notre séparation: 
— les tranquilles années du couvent, mon voyage en 
Italic, mon entrée dans le monde, mes joies, mes cha-
grins... Jedevrais diré mon chagrín, puisque le seul 
queje connaisse, c'est l'état d'esprit et de santé de mon 
cher pere. 

Le temps s'ócoula, il fallait se sóparer. Géraldine me 
donna son adresse, je promis de luí écrire si mon pere 
le permettait... 

Et des que j'entrai dans la maison, je courus a lui. 
« Papa, cher petit pére, j'ai une faveur a te deman-

der I Ce sera, si tu veux, mon présent d'anniversaire... 
Dis que tu ne me refuseras pas I... J'ai vu Géraldine... 
Tu me laisseras la recevoir, n'est-cepas? » 

J'avais pris mon accent le plus tendré, et je comptais 
bien, en un pareil jour, n'étre point rebutée... Son 
visage prit une expression pénible a voir, agitée, dou-
loureuse. 

« Laisse-moi, dit-il avec un effort. Je ne dis pas non, 
mais laisse-moi réfléchir... Va, je veux étre seul... » 

II dirá oui, j'en suis süre. Oh I ma chére, enere 
Géraldine!... Et elle m'aidera peut-étre á faire du bien 
a ce pere tant chéri, si bon, si tendré pour moi, queje 

voudrais consoler, distraire, arracher a ses pensées 
maladives.,. 

Le lenderaain. 
Oui, la Providence me traite en enfantgátée! Je suis 

heureuse, et je veux diré mon bonheur a cet álbum, 
mon unique confídent... Car je n'ai pas de mere, je 
n'avais plus d'amie, et mon pauvre pére repoussait la 
confiance etl'intimitó que je révais toujours... 

Hier soir, nous sommes alies a une soiréc chez le 
general de Lorcy. Comme je venáis de traverser le 
salón bien vite (je crois toujours qu'on me regarde 
parce queje boite un peu), j 'entendía une voix deman-
der mon nom, — une voix qui me sembla familiére, 
qui éveillait en moi, je ne sais quel souvenir... A peine 
étais-je a ma place qu'un lieutenant d'artillerie vint 
me demander un quadrille... II était grand et brun, 
avec des yeux noirs tres brillants... 

a Henry! M. de Montligné!» m'écriai-je, toute ravie. 
Lui aussi semblait heureux de me revoir. 
< Savez-vous, me dit-il, que jusqu'á ce matin, je 

vous en voulais d'avoir oublié Géraldine? Mais elle est 
rentrée si charmée de vous avoir vue, si touchée de 
votre affection, que moi aussi je me suis mis á rever 
une rencontre avec notre petite amie de Valvert, ne 
me doutant pas, ajouta-t-il en souriant, que mon vceu 
serait sitót accompli. » 

M. MARTAN. 

(La suife au proch&in Numero.) 

ENIGME 

Chez les anciens j'étais une espéce de dieu. 
Ma figure marquaitla limite d'un lieu; 
Toujours au bout d'un champ on placait mon embléme. 
Alors tout était dieu, tout, exceptó Dieu méme. 
Tuile ou pierre carree, ognon, vache, poireau... 
Pour moi, Ton m'adorait sous forme d'un poteau. 

— Je designe la fin de mainte chose encoré : 
Soit l'instant oú l'on voit, comme une fleur, éclore 
L'enfant, tant désiré par l'amour maternel; 
Soit le dernier moment, encor plus solennel; 
Oú bien, si vous voulez, la fin d'une souffranee; 
Helas! peutétre aussi cello d'une esperance... 

— J'indique encor le jour d'un paiement redouté, 
Si je ne puis étre acquitté 
Par l'insolvable locataire: 
Heureux si son propriétaire, 
Ne lui donne aussitót congé; 
Et, s'il ne se voit obligé, 

Par ce dur oréancier ou quelque huissier avide, 
D'errer sans mobilier, avec le gousset vide, 
Et, trainant a sa suite enfants et femme en pleurs, 
Qui, partageant son sort, aggraventses douleurs! 

Ayuntamiento de Madrid



36 JOURNAL DES DEMOISBLLES 

MODELES 

do la 

MAISON GENEVOY 

9, rué Saint-Roch. 

Robe de dessous pour enfanl de cinq ans 
et plus. 

Tablier princesso' en satinette écrue, 
brodé de cotón rose de Chine, pour enfant de 

cinq ans. 
(Patrón découpé.) 

Robe de dessous en na.n20v.ck 
pour enfant de 5 ans et plus. 
— La jupe froncée et montee 
au corsago a un ourlet marqué 
par un point anglais et deux 
au-dessus. Le corsage droit est 
plissó vertícalement de quatre 
plis crevés et entre chaqué serie 
de quatre plis, espacés detrois 
centimétres, court un point an­
glais. A l'encolure bande bro-
dée rabattue, une bande assortie 
fait manche courte. 

Explication du patrón 
découpé. 

1, Dos. — 2, Devant avecla 
pocho placee á la place qu'elle 
doit occuper. — 3, Jockey re-
haussé de la bande festonnée. 
Oette méme bande est placee au décolleté du devant, 
en bretello, et au bord droit de la pocho: elle se pose 
de méme au decollóte du dos et la bretelle. s'y arréte. 
Le patrón découpé donne, en plus des patrons nume­
róles au détail, la moitió du volant du bas du tablier, 
la poche et un morceau de la bando dentelee. Reunir 

tocthlUí'^úncC'M'. 

Détail tracé du patrón découpé. 

le dos au devant, h, la couture 
du dessous du bras. Pour tail-
ler le devant on doublera l'é-
toffe et l'on posera le patrón, 
le milieu sur le pli de l'étoffe. 
Le volant somonte a tete, soit 
par des plis creux, soit par des 
fronces; il est rehaussó d'une 
bande festonnée en cotón de 
couleur avec plis au-dessus. La 
bande-épaulette part de l'angle 
de l'encolure du dos et s'arréte 
au-dessus de la poche, elle so 
pose a plat conime celle du joc­
key, de l'entournure et de la po­
che. La pose de la poche est tra-
cée a la roulette ainsi que colle 
de la bretelle. Ce tablier so fait 
en satinette écrue et les orne-

ments so festonnent en cotón de couleur. On le fait 
aussi en nanzouok ou encoré en cretonne a petits des-
sins Pompadour, alors on le festonne de l'une des cou-
leurs du dessin. Le supplément de travaux du 30 de ce 
mois donnera plusiours modeles de festón a broder en 
cotón do coulour, 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4321, 

et le patrón découpé d'un tablier princesse en satinette écrue, festonne en cotón rose Chine, pour enfant de 5 ans. 

81—2833 — París. Morris Pére et Fils, imprimeurs brevetes, rué Amelot 64. 
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